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RÉSUMÉ . — L ' auteur passe en revue les nombreuses maladie s
fongiques du Papayer que l'on observe dans le monde. On peu t
d'abord craindre les fontes de semis causées par plusieurs espèces d e
Pythiuna, de Phytophthora et de Rhizoctonia. Les terreaux de pépinière
doivent être désinfectés . Un peu partout, les pourritures des racines ,
des collets, des troncs et des fruits sont associées à des Pythiurn o u
des Phytophthora . Aux Hawaï le Phytophthora parasitica est un para-
site grave . Les pulvérisations fongicides protègent efficacement l a
partie supérieure des troncs et les fruits mais n'ont aucune actio n
sur les attaques des racines et du collet. Sur les feuilles, les attaque s
de l'Oïdium, caricae peuvent justifier les pulvérisations à base d e
soufre ou de Karathane . Les pourritures des fruits mûrs sont trè s
fréquentes en particulier l'anthracnose causée par plusieurs espèce s
de Colletotrichurn nécessitent des pulvérisations fongicides e n
cours de végétation . Un trempage à l'eau chaude des fruits destiné s
à la commercialisation arrête la plupart de ces pourritures .

La répartition géographique très vaste du Papayer explique pourquoi, malgré sa faibl e
place dans le commerce mondial des fruits tropicaux, ses maladies ont fourni le sujet d'u n
grand nombre de rapports . Dans la Review of applied Mycology (R. A. M.), de 1930 à 1969 ,
on a pu relever plus de quatre cents références aux maladies fongiques et aux viroses de cette
plante .

En général les papayers plus ou moins spontanés, poussant isolément ou par petits groupes ,
présentent peu d ' affections . Par contre, dès qu ' ils sont cultivés de façon intensive, ils peuven t
être atteints par des maladies plus ou moins graves pouvant même interdire une culture com-
mercialement rentable . Les études les plus complètes sur les affections de cette plante pro -
viennent des pays où la culture a été ou est encore importante . Il s'agit en particulier de celles
de HINE, HOLTZMANN et RAABE (1965) aux îles Hawaï, de SIMMONDS (1965) au Queensland ,
de STEVENS (1939) en Floride, d'ACUNA et ZAYAS (1946) à Cuba, de WALLACE et WALLACE
(1948) au Tanganyika, de GONÇALVES-SILVA (1941) au Brésil, etc . On trouve également dan s
le livre de ROGER (1950) et dans la courte revue bibliographique de CHATEAU (1953) de s
descriptions fort utiles .

L'abondance des titres interdisant la présentation d'une liste exhaustive de références, nou s
avons adopté dans cette revue le système suivant . Dans le cas où une ou plusieurs espèce s
fongiques sont simplement signalées dans tel ou tel pays, nous n'avons cité que l a référence
dans la R . A. M. par exemple (12, p . 68o ou 45, p . 1447), le premier chiffre indiquant l e
numéro du volume et le second la page jusqu'en 1963 (vol . 42) ou le numéro du résumé à

(*) Revue bibliographique.
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partir de 1964 (vol . 43) . Les références complètes ont été réservées aux articles, bulletins e t
ouvrages donnant des renseignements plus détaillés sur la morphologie et la biologie des orga -
nismes pathogènes ou la symptomatologie, l'écologie et les méthodes de lutte des maladie s
traitées .

Nous passerons successivement en revue les diverses affections, selon les organes attaqués ,
en insistant sur les plus graves et les plus répandues .

MALADIES DES RACINES, DU COLLET ET DU TRONC

Fonte des semis .

Champignons pathogènes . Symptômes .

STEVENS (1939) semble avoir signalé le premier
en Floride une fonte des semis « damping off » dont
il a constamment isolé un Rhizoctonia sp .

Aux Hawaï, PARRIS (1941) considère que de s
Pythium sp . et des Rhizoctonia sp . sont responsables
d 'une affection (le ce genre . Dans un ouvrage beau -
coup plus récent HINE et al . (1965) mettent en caus e
le Pythium aphaniderutatum (particulièrement grave
si la température du sol atteint ou dépasse 29° C) ,
le Pythium ultimum, le Phytophthora parasitica et
un Rhizoctonia sp .

A Cuba, AcUNA et ZAYAS (1946) observent un Rhi-
zoctonia sp . sur jeunes plantules . En Afrique c ' est
au Tanganyika que WALLACE (1944) décrit un « dam -
ping off » dû à une ou plusieurs espèces de Pythium
ou de Phytophthora ; en 1953 il ajoute à la liste d e
pathogènes le Rhizoctonia solani ; enfin toujours dans
ce même pays en 1960, RILEY accuse le Pythium
aphanidermatum .

Aux Indes le Pythium aphanidermatum est plu s
grave en post-émergence, tandis que le Rhizoctoni a
solani est le principal responsable des pertes en pré -
émergence (31, p . 501) . Dans ce dernier cas les plan-
tules sont tuées avant que la graine ne sorte de terre ,
la levée est alors irrégulière .

Les symptômes de fonte de semis sont analogue s
quel que soit l'agent pathogène . Les jeunes plant s
fanent rapidement et se dessèchent après leur levée .
On observe alors au niveau du collet des tache s
noirâtres, imprégnées d'eau, causées par un ou plu-
sieurs champignons qui envahissent rapidement le s
tissus au niveau du sol . Le plant meurt lorsque l a
nécrose a ceinturé la tige . I,es jeunes plantules son t
très sensibles mais deviennent de plus en plus résis -
tantes avec l ' âge . Cette affection est particulière-
ment grave si la température et l'humidité son éle-
vées, si les arrosages sont trop fréquents ou tro p
abondants, et si le semis est trop dense .

Méthodes de lutte .

Tout d 'abord il est essentiel de surveiller les arro-
sages et d 'utiliser des terreaux de pépinières bie n
drainant . Divers produits fongicides ont été pré-
conisés pour prévenir ou guérir ces maladies . Ce
sont surtout des organomercuriques (Ceresan, Seme-
san, Arasan, Agrosan) et le Phygon (31, p. 51 ; 41 ,
p . 164 ; 43, P- 1 3 6 7) -

Les champignons pathogènes étant très communs
dans les sols, la meilleure protection consiste à désin-
fecter ceux-ci par la chaleur humide (procédé pré-
férable mais le plus cher) ou par des désinfectant s
chimiques . HINE et col . citent des produits classiques :
chloropicrine, formol, bromure de méthyle, Vapam ,
Mylone . STEVENS en Floride recommande le formo l
à 2 °,/o en arrosage du sol à 40 llm2 . La recontami-
nation d 'un sol désinfecté peut être extrêmemen t
rapide . La technique actuelle de semis en pots indi-
viduels faits de sacs de polyéthylène permet d ' éli-
miner rapidement les plantules atteintes et d 'éviter
la propagation de proche en proche de la maladie .

Pourritures des racines, du collet et du tronc à
Phytophthora et Pythium .

Champignons pathogènes . Symptômes .

Ce titre très général désigne diverses affection s
graves, car elles entraînent souvent la mort des arbres ,
observée dans le monde entier où les pythiacée s
jouent un très grand rôle .

Dès 1931, WAGER décrit en Afrique du Sud une
a pourriture du pied » qu 'il attribue principalemen t
au Pythium ultimum ; cependant plusieurs autre s
espèces de Pythium peuvent également être respon-
sables de cette affection car on les a isolées de s
nécroses : ce sont le P . aphanidermatum, le P . splen-
dens, le P . irregulare et le P . spinosum . Les plante s
malades présentent les symptômes suivants : le feuil-
lage jaunit et meurt prématurément, les feuilles néo-
formées restent de taille réduite avec des pétioles
anormalement courts, les fleurs se nouent difficile-
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ment, les quelques fruits formés demeurent petit s
et ne mûrissent pas. A un stade plus avancé il n e
subsiste plus qu 'un petit bouquet de feuilles à l'apex
de la tige . Au niveau du sol, la base du tronc es t
ramollie et pourrie et les arbres malades tombent
facilement à la moindre poussée . La maladie ne
s 'étend pas rapidement aux plants voisins, elle es t
favorisée par certains conditions climatiques ou éda-
phiques telles que le froid et l 'humidité .

En 1933 (12, p . 77) le Phytophthora palmivora es t
signalé à Ceylan associé à des pourritures des fruits ,
des troncs et du collet . En 1934 ( 13, p . 252), à Trini-
dad, un Fusarium sp . et un Pythium sp . sont obtenu s
à partir d 'une pourriture du collet . Au Queenslan d
SIMMONDS isole en 1 934 ( 1 4, p . 216) un Phytophthora
sp . parasite du bouquet foliaire . En 1 937 (17, p . 259 )
le même auteur indique que le Pythium ultimum est
responsable d'une pourriture du pied, il attribue en
1965 au Pvthiuun ultimum une pourriture du tron c
(au niveau du sol) et des racines et au Phytophthora
palmivora une pourriture des racines plus rare mai s
beaucoup plus grave car le sol reste infesté et les
replantations deviennent aléatoires .

WALLACE (1944) au Tanganyika décrit un dépé-
rissement dû à plusieurs espèces de Pythium ou d e
Phytophthora qui peuvent probablement attaquer le s
racines ou le collet mais que l ' on rencontre beau-
coup plus fréquemment au niveau de la partie supé-
rieure des troncs . Dans ce dernier cas, si la pénétra-
tion se situe au niveau de la cicatrice d 'une feuill e
âgée, la tige pourrit, la partie supérieure tombe .
La partie inférieure restante peut émettre de nou-
velles pousses . Si le champignon pénètre dans la
tige au niveau des fleurs et des fruits, il peut envahir
les pétioles et les pédoncules des organes sains e t
entraîner leur chute prématurée . En 1948, WALLACE
et WALLACE précisent que le Pythium aphanider-
matum est le principal responsable des pourriture s
de racines . En 1960, RILEY indique que cette pour-
riture des racines est très fréquente lorsque le drai-
nage est mal fait et l'on peut enregistrer des perte s
considérables en plantation .

Au Pérou, BAZAN DE SEGURA (1951) pense que l e
Phytophthora cinnamomi, grave parasite des avoca-
tiers peut aussi attaquer le papayer . Ce champi -
gnon a été isolé un grand nombre de fois à partir
de racines prélevées sur des arbres montrant les
symptômes de dépérissement suivants : dessèchement
et chute progressive des feuilles aboutissant à un e
défoliation complète et à la mort de l'arbre .

Si les affections de ce type sont très généralement
répandues, il semble bien que c'est aux Hawaï qu'elles

posent les problèmes les plus graves . En 1941, BARRI S
y a décrit une pourriture des racines due à des Pythium
(dont le P . aphanidermatum) qui entraîne un retar d
dans la croissance, un rabougrissement de l ' apex
des tiges et une chute prématurée des feuilles . Mai s
il signale aussi une nouvelle maladie causée par l e
Phytophthora parasitica, atteignant les fruits vert s
ou mûrissants, les troncs, les collets et les racines .
En 1942 il montre que sur tous ces organes, les ino-
culations sont positives qu'il y ait ou non blessure .
Le plus souvent, les premiers symptômes appa-
raissent sur les fruits et dans la zone fructifère de s
tiges sous la forme de petites taches aqueuses vert
foncé. Les fruits peuvent être atteints à tous le s
stades de leur développement . Ils se couvrent d ' un
feutrage mycélien blanchâtre contenant des spo-
ranges et des chlamydospores (organes de dissémi-
nation et de conservation du champignon) . Puis ils
se ratatinent, se momifient et tombent sur le sol .
Ces fruits momifiés sont légers, durs et constituent
une source importante d'inoculum pour des infec-
tions ultérieures .

Sur les troncs, les taches sont très souvent situées
au niveau des cicatrices laissées par les feuilles ou
les fruits . Ces zones s 'élargissent et souvent cein-
turent complètement le tronc provoquant ainsi l a
mort de la partie supérieure de la plante . Les papayer s
ainsi décapités peuvent rejeter à partir de la base
saine si le temps est sec mais meurent si la saiso n
est humide .

Au niveau du sol, la base du tronc et le collet
peuvent également être attaqués de même que le s
racines . Il s'agit de pourritures molles et noires entraî-
nant des chancres sur les troncs, une désorganisation
des racines et une mort inéluctable .

Enfin, toujours aux Hawaï, se pose depuis peu
le problème des replantations sur terrain antérieu-
rement cultivé en papayers . Les nouveaux plants
restent petits, poussent moins vite, produisent moins
et meurent rapidement . La rentabilité de la cultur e
décroît très vite et le champ doit être abandonné .
On a d 'abord attribué ce phénomène à un complexe
champignons-nématodes (LANGE, 1960) . Puis MURA-
SHIGE, ARAGAKI et KUNISAKI (1964) ont supposé
qu 'un principe toxique libéré dans le sol par le s
papayers inhibait les cultures ultérieures. Il semble
plutôt (TRUJILLO et HINE, 1965 b) que le Phytoph-
thora parasitica et le Pythium aphanidermatum colo-
nisent très rapidement les fragments de tissus d e
papayer incorporés dans le sol et que cette augmen-
tation du potentiel infectieux entraîne un accrois-
sement des pourritures des racines et du collet .
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HUNTER et BUDDENHAGEN (1969) considèrent que
dans les régions humides des Hawaï le P . parasitica
est le champignon pathogène le plus dangereux pou r
le papayer . Ils implantent un certain nombre d e
parcelles (traitées et non traitées) à proximité d ' an-
ciennes plantations abandonnées et observent ensuit e
régulièrement l'apparition et l'extension des attaque s
aériennes sur les fruits et la partie supérieure du tronc ,
et des attaques basales . Les premières infections appa -
raissent au point de contact de deux fruits. Par
temps humide la production abondante des spo-
ranges facilite la contamination des pieds voisins .
Par l ' intermédiaire du pédoncule l ' infection se pro -
page au tronc et peut s'étendre aux pédoncule s
d'autres fruits plus jeunes . La maladie devient épi-
démique et prend une extension rapide lorsque le s
pluies dépassent 6o % par semaine . Elle diminue
lorsque les pluies s 'arrêtent .

Méthodes de lutte .

La première précaution est de ne pas cultiver l e
papayer dans des terrains inondables ou drainant
mal . La destruction rapide et complète des organes
atteints (fruits et plants) permet dans une certaine
mesure de limiter l'extension de la maladie .

Il faut par ailleurs soigneusement éviter de blesse r
les collets et les troncs au cours des opération s
culturales .

Aux Hawaï, les pulvérisations fongicides néces-
saires pour lutter contre l 'Anthracnose des fruit s
sont également efficaces contre les attaques aérienne s
(sur fruits et tiges) du Phytophthora pavasitica . PAR-
RIS (1941) le premier a montré l ' intérêt du sulfate
basique de cuivre . Mais ce produit, comme tous le s
sels de cuivre, a l ' inconvénient d 'être assez toxique
pour le papayer . Il peut entraîner un roussissement
« russeting » des fruits .

HINE et col . ont recommandé le Mancozèbe (Di-
thane M 45) qui serait aussi efficace et sans phyto-
toxicité .

HUNTER et BUDDENHAGEN (1969) ont étudié avec
précision l'incidence des pulvérisations fongicides su r
les diverses manifestations du champignon . Les pro-
duits utilisés : Captane (50 %), Mancozèbe (8o °,o) ,
sulfate basique de cuivre (53 °/), Difolatan (8o ° .% )
sont appliqués à 240 g/h] tous les quinze jours e n
saison sèche et toutes les semaines en saison de s
pluies (plus de 6o mm de pluie par semaine) à raiso n
de 1 000 1/ha . De plus, 45 cm 3/hl de Triton B. 1956
est ajouté aux bouillies de Captane et de Mancozèbe .
Quel que soit le produit utilisé, les attaques aériennes

sont parfaitement enrayées . En outre il est démontré
qu ' il est préférable de ne pulvériser que la parti e
supérieure des arbres . Cependant les auteurs, compa-
rant leurs résultats à ceux obtenus dans la pratiqu e
courante, insistent fortement sur la nécessité de res-
pecter la cadence des traitements pendant les période s
pluvieuses .

Les pourritures du collet et des racines appa-
raissent quel que soit le programme de traitement
et les infections aériennes antérieures . Elles ne sont
pas plus nombreuses dans les parcelles témoins o ù
une forte proportion des fruits est touchée que dan s
les parcelles traitées . Cependant les cas sont plu s
précoces et plus fréquents dans les parcelles située s
à proximité des anciennes plantations abandonnées .
Enfin les fongicides ne réduisent pas l ' incidence de s
pourritures de racines des papayers replantés dans
les parcelles traitées antérieurement .

TRUJILLO et HINE (1965 a et 1965 b) ont obten u
d'excellents résultats en injectant dans le sol avan t
la replantation du Trizone et du Dowfume M . C. 33
à environ 1 00o kg/ha . MURASHIGE et NAKANO (1966 )
conseillent d'attendre six mois avant de désinfecte r
le sol avec le Mylone, car on risque, si la fumigatio n
est trop hâtive de voir les champignons réinfeste r
rapidement le terrain .

Autres maladies .

Pourridiés .

Au Tanganyika WALLACE (1948) a observé quelque s
rares cas de pourridiés dus à l'Armillariella mellea.
Les racines sont contaminées par des rhizomorphe s
venus d 'arbres morts voisins .

Le Sphaerostilbe repens a été signalé au Sierra
Leone (15, p . 779) et à Ceylan (20, p . 127) . Le Fomes
lignosus peut attaquer le papayer en Malaisie (44 ,
P• 969) .

Ascochyta caricae .

Au Queensland ce champignon est très fréquen t
et grave sur les fruits mais on l'a également associ é
à une pourriture molle du tronc au niveau du colle t
(DA COSTA, 1944) .

Au Tanganyika il est responsable du dépérisse -
ment des arbres négligés (28, p . 246) .

Dépérissement à Botryodiplodia fis . et Corynespora
cassiicola .

Depuis 1955 on observe à Sainte-Croix (îles Vierges
U. S. A.) un dépérissement qui attaque plusieurs
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variétés de papayers . BIRD, KROCHMAL, ZENTMYE R
et ADSUAR (1966) ont fait en 1966 une mise au poin t
du nouveau problème . Les premiers symptômes son t
des taches aqueuses apparaissant à la partie supé-
rieure des tiges . Parfois ces taches sont plutôt grais-
seuses . De plus le feuillage est peu développé, érig é
et chlorotique, les feuilles basses sont parsemées d e
taches nécrotiques de taille variant de I à 25 mm
et se dessèchent prématurément . Dans certains cas ,
lorsque le pétiole est détaché, il apparaît sur le tronc
des lésions chancreuses humides . Enfin chez la plu -
part des plantes portant ces chancres, la partie infé-
rieure de la tige est gonflée .

Les études poursuivies à Porto Rico ont montré

d'abord que ce dépérissement n'était pas associé à
un virus transmissible mécaniquement . On a ensuite
constamment isolé le Corynespora cassiicola à parti r
des feuilles des pétioles et des troncs malades . Ce
champignon s 'est montré très pathogène dans le s
essais d ' inoculation qui ont permis de reproduire l a
plupart des symptômes . A partir d'échantillons expé-
diés à Riverside (Californie) le troisième auteur a
isolé un Botryodiplodia sp . qui s'est montré capable
de provoquer la formation de chancres des tiges .

Ces auteurs conseillent des pulvérisations de Manèb e
tous les huit à dix jours . Ils estiment qu'il exist e
certains facteurs de résistance chez certains papayer s
actuellement à l'étude à Sainte-Croix .

MALADIES FOLIAIRE S

Les feuilles de papayer peuvent héberger de nom-
breux champignons dont la position systémique es t
très variable .

Erysiphacées (« Oïdium : Powdery mildew » . )

Plusieurs genres et espèces de cette famille ont
été signalés sur les feuilles de papayers où ils occa-
sionnent des symptômes très semblables .

L' Oïdi22m caricae .

Décrit d 'après un échantillon récolté au Brésil
(1898) ce champignon est mondialement distribué .
Dans le Nouveau Monde il est signalé aux Bermudes
(18, p . 506), au Salvador (24, p . 51), en Florid e
(STEVENS, 1939), à Cuba (ACUNA et ZAYAS, 1946)
et au Venezuela (33, p . 436) . En Océanie le champi-
gnon a été observé dès 1940 aux Hawaï (20, p . 350 )
et en Nouvelle-Calédonie en 1966 (HUGUENIN) .

Dans l'Ancien Monde, on l'aurait rencontré e n
Ouganda (20, p . 597), au Tanganyika (27, p . 483) ,
à Madagascar (SfCHET, 1953), aux Indes (40, p . 372) ,
au Kenya et à Java (cités in YEN, 1966) .

Les premiers symptômes typiques de ses attaques
sont des taches foliaires chlorotiques, arrondies, iso-
lées les unes des autres qui correspondent à la fac e
inférieure du limbe, à des plages recouvertes d'un e
poudre blanchâtre . Ces plages sont dues à la présenc e
de filaments mycéliens qui s 'entrelacent à la sur -
face de la feuille et qui se nourrissent par l ' intermé-
diaire de suçoirs qui pénètrent dans la feuille . Il s
produisent des spores en chaînes (oldies) qui, dissé-

minées par le vent, infectent les feuilles saines . Si
l 'attaque est grave, on peut observer une défoliation
prématurée. Aux Hawaï le champignon n 'attaqu e
pas les fruits mais peut s 'observer sur les tiges d e
jeunes semis cultivés trop à l'ombre . Il arrive même à
détruire la partie supérieure des jeunes plants . En
Floride, on l 'a également observé dans les planches
de semis mais il est beaucoup plus commun sur les
feuilles des plants en cours de fructification . STEVEN S
a pu même observer que l'infection ne peut se pro-
duire que sur des feuilles tout à fait développée s
dont les tissus durcis ont perdu leur fragilité juvé-
nile . La maladie est favorisée par un temps froid
et humide . Elle disparaît en été .

A Cuba, ACUNA et ZAYAS indiquent que l'Oïdium
caricae peut être grave en pépinière si l'air ambian t
est trop humide .

A Madagascar, SfCHET, 1953, a observé un Oïdium
qu'il juge identique à l'Oïdium caricae bien que ses
oïdies soient un peu plus grandes et que le mycé-
lium soit présent sur les deux faces des feuilles .

En Floride, ce champignon n'est pas grave car
on peut facilement limiter son extension par deux
ou trois soufrages (STEVENS, 1939) . Aux Hawaï ,
HINE et col . conseillent des pulvérisations de soufr e
mouillable à 700 g/hl mais recommandent d 'éviter
de traiter par temps chaud (plus de 32° C) par crainte
des brûlures . Tout récemment OBRERO et TRUJILLo
(1968) y ont montré le grand intérêt du Karathane .
Ce fongicide doit être appliqué à la dose de 30 g/hl ,
les concentrations supérieures étant phytotoxiques .
De plus il faut impérativement ajouter la dose rela-
tivement élevée de 85 cm'/hl de Triton B . 1956
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indispensable au mouillage du champignon . Enfin
dans le but de traiter simultanément les pourri-
tures de fruits, ces auteurs mélangent le Karathan e
et le Triton à une bouillie de Mancozèbe 36o g/hl
que l'on pulvérise sous forte pression à raison d e
1 000 1/ha.

L'Oïdium indicum et l'Oïdium caricae-papayae .

YEN (1966) a soigneusement comparé à l 'Oïdium
caricae l 'Oïdium indicum signalé en 1955 aux Indes
par CHIDDARWAR (35, p . 307) et une troisième espèc e
récoltée à Formose, l'Oïdium caricae-papayae .

L 'Oïdium indicum qui peut causer de graves dom-
mages aux jeunes semis est caractérisé par le fi n
revêtement farineux étendu sur toute la face supé-
rieure de la feuille .

L 'Oïdium caricae-papayae également nuisible aux
jeunes plants se manifeste d 'abord par des tache s
farineuses irrégulières le long des nervures à la face
inférieure des feuilles . Ces taches s ' agrandissent ,
confluent et finalement recouvrent les deux face s
d'un fin revêtement blanchâtre ; de plus le mode de
germination des oldies est différent de celui des
deux autres espèces .

L'Ovulariopsis papayae .

L'Ovulariopsis papayae a été observé pour la pre-
mière fois au Natal en 1921 (VAN DER BJJL, 1921) .

On l'a récolté ensuite à la Réunion (R . A. M., 12 ,
p . 68o), au Tanganyika (R . A. M ., 23, p. 235), au
Nyassaland (R . A. M., 32, p . 670), au Mozambiqu e
(R. A . M., 29, p . 89), à Madagascar (ROGER, 1950) ,
au Sierra Leone (R. A. M., 36, p. 381) . Nous l ' avons
également observé en Côte d'Ivoire sur des variétés
locales mais pas sur solo . Un fin mycélium blanchâtr e
se développe à la face inférieure des limbes âgés .
Sa présence se traduit par des taches chlorotique s
à la face supérieure . Ce champignon dont la réparti-
tion géographique est essentiellement africaine n ' a
jamais été considéré comme un parasite grave .

Le Sphaerotheca hrzrrutli et l 'Oïdiopsis taurica .

Au Queensland (SIMMONDS, 1965), deux autres Ery -
siphacées parasitent le papayer : le Sj5haerothec a
humuli et l 'Oïdiopsis taurica . La première espèce,
la plus violente, s 'attaque aux organes les plus jeune s
de la plante . Elle provoque sur les feuilles nouvelle-
ment formées l 'apparition d 'une sorte de mosaïque
caractérisée par des plages vert-jaune . Par temps
humide, ces plages se recouvrent sur la face inférieur e
du limbe d'une poudre blanche . Si les conditions

demeurent favorables au développement du cham-
pignon, les feuilles brunissent et semblent brûlées ;
lorsque l ' infection est sévère, une destruction du feuil-
lage peut intervenir . Il en résulte alors un arrêt de
croissance des plantes adultes et une mortalité impor-
tante des jeunes plants .

Le champignon s 'attaque également aux jeunes
fruits qui se couvrent de plages farineuses blanches
souvent coalescentes . Quand ils grossissent, le cham-
pignon disparaît mais laisse des cicatrices liégeuse s
gris clair qui peuvent, en empêchant le développe -
ment des tissus sous-jacents, entraîner une malfor-
mation des fruits . A maturité ces traces sont encor e
visibles et déprécient fortement la présentation de s
fruits . Cette maladie est grave pendant la saison
froide et on conseille d 'appliquer de mai à octobre
toutes les trois ou quatre semaines du soufre e n
poudrage ou en pulvérisation .

L 'Oïdiopsis taurica, beaucoup moins nuisible qu e
le précédent organisme, attaque d'abord les feuilles
âgées et remonte vers le haut sans jamais atteindr e
les plus jeunes feuilles . Il se manifeste à la face infé-
rieure des limbes par de petites taches de 7 à 13 %
couvertes de poudre blanche . Ces taches sont angu-
leuses car leur extension est limitée par les nervure s
de la feuille, d ' où le nom commun « angular leaf spot »
employé au Queensland . A la face supérieure, corres-
pondent à ces taches des plages jaunâtres à bord
diffus que l'on peut confondre avec des attaque s
d ' araignées rouges . L 'importance économique de c e
champignon ne justifie pas de mesures spéciales de
lutte .

Ilyphomycètes particulièrement importants .

L'Asperisj5oriurn caricae (= Pucciniopsis caricae) .
Cet hyphomycète très commun dans tout le Nou-

veau Monde est la cause d 'une maladie foliaire remar-
quable connue en Floride sous le nom de «leaf blight » ,
« black rust » (STEVENS, 1939) ou « target leaf spot » ,
à Cuba de « falsa herrumbre » (ACUNA et ZAYAS ,
1946) et au Brésil de « variola » (AzEVEno, 1935) . La
première description sous le nom de Cercosj5ora carica e
est due à SPEGAllINI d'après des échantillons récolté s
au Brésil vers 1900 . A la même époque, récolté dans
les îles Sanibel (Floride), il reçoit le nom de Pucci-
niopsis caricae . MAUBLANC (1913) montre qu ' il appar-
tient à un genre nouveau, le renomme Asperisporium
cariace et l 'associe au Mycos/haerella caricae dont il
constitue la forme imparfaite . L 'Asperisporium cari-
cae a été signalé depuis aux Bermudes (2, p . 306) ,
en Colombie (9, p . 230), à Trinidad (16, p . 729), en
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Argentine (18, p . 478), au Venezuela (31, p. 234) ,
en Équateur (21, p . 164), au Salvador (24, p . 5 1 )
et en Bolivie (37, p. 208) .

Cette maladie est caractérisée par des symptôme s
foliaires qui rappellent un peu deux des vraies rouilles .
On observe des taches amphigènes arrondies de 1 à
4 mm de diamètre, d 'abord jaunes puis blanc bril-
lant, entourée d 'une bordure brune . A la face infé-
rieure de ces taches apparaissent rapidement de s
petites pustules noires souvent disposées en cercle s
concentriques . Ces pustules sont couvertes de trè s
nombreuses spores qui disséminent rapidement l a
maladie . Aucune fructification coaidienne n ' appa-
raît à la face supérieure du limbe . Ces taches se mul-
tiplient et confluent, arrivant à recouvrir presqu e
toute la feuille qui jaunit, flétrit et tombe prématu-
rément . Sur les fruits on observe des pustules noire s
semblables, mais le champignon ne pénètre pas pro-
fondément et ne provoque aucune pourriture . La
maladie a pour effet de diminuer la vigueur des
plants en réduisant beaucoup la surface foliaire . En
1939, STEVENS considérait que c'était la maladi e
la plus grave des papayers en production . UPHO F
(1925) et STEVENS ont constaté que les attaque s
d ' A . caricae sont saisonnières . Elles sont surtou t
fortes en hiver (et encore plus si l'hiver est froid)
et au printemps alors qu'en été les symptômes peuvent
disparaître complètement . Les tissus les plus sen-
sibles à l'infection sont les feuilles adultes et les
fruits presque mûrissant .

En Floride STEVENS conseille avant tout de sur -
veiller de près l 'apparition de la maladie et d ' éli-
miner au plus vite les feuilles malades . Éventuel-
lement on pourra appliquer toutes les deux ou troi s
semaines, une bouillie bordelaise à 0,7 % sur la fac e
inférieure des plus vieilles feuilles en évitant d e
toucher les plus jeunes feuilles qui sont très sensible s
aux brûlures de cuivre . BORDERS (26, p . 147) préco-
nise les pulvérisations d'un mélange de Fermate d e
sulfate de zinc et de chaux .

Le Corynespora cassiicola .

Depuis la révision de WEI (1950), Helminthospo-
riuni papayae, décrit aux Philipines par STEVENS et
CELINO (11, p. 662), doit être rapporté à l 'espèc e
polyphyte Corynespora cassiicola . Il produit des taches
foliaires brun-jaune à centre gris et mesurant 8 à
10 min. Ce champignon a été également récolté en
Malaisie (18, p . 505), au Congo Kinshasa, au Ghan a
et au Soudan (ELLis, 1957) .

Au Queensland, SIl moNDS indique en 1965 que ce

champignon est commun sur les feuilles adultes mai s
peut attaquer aussi les fruits immatures. Les taches
foliaires sont brun clair, plus ou moins circulaires ,
et mesurent 5 à 7 mm de diamètre . Sur les pétiole s
la maladie apparaît sous une forme caractéristiqu e
de taches longues, elliptiques couvertes d 'un feutrag e
brun mvcélien .

Les macules sur les fruits sont plus rares. Elle s
sont noires, déprimées et ne dépassant pas 25 mm d e
diamètre . Cette maladie est très courante dans le
nord du Queensland mais les planteurs estiment qu'i l
n 'est pas nécessaire de faire des traitements .

En Côte d ' Ivoire nous avons observé le Corynes-
j5ora cassiicola, très fréquemment sur les variété s
Solo, moins souvent sur les variétés locales . Sur le s
feuilles, il se manifeste par des macules amphigènes ,
arrondies ne dépassant pas 2 à 3 mm de diamètre ,
très nombreuses sur les feuilles adultes . Leur centre
se nécrose très rapidement et peut se détacher, ce qui
donne un symptôme de criblure . Enfin ces tache s
sont entourées d 'un halo vert clair pouvant atteindre
1 cm de diamètre . Les fructifications apparaissen t
sur les deux faces de la feuille . Sur les pétioles vivants ,
on peut également observer quelques nécroses brune s
allongées dans le sens du pétiole correspondant à
la description de SnTMONDS, elles mesurent 0,5 X 3
à 5 mm. Toutes ces manifestations sont absolumen t
sans aucune gravité . Indiquons cependant que le
Corynespora cassiicola semble se comporter comme u n
saprophyte actif car il envahit très rapidement toute s
les parties du papayer sénescentes ou mortes et en
particulier les pétioles et feuilles qui pendent le long
du tronc ou les fruits pourrissant .

Autres champignons folicoles .

On trouvera ci-dessous une simple revue de quelques
autres champignons trouvés sur les feuilles du pa-
payer :

Ascochyta caricae, Queensland, Tanganyika (cf . cha-
pitre Fruits) ;

Ascochyta sp ., Brésil (21, p . 88) ;
Cercospora inainaonis, Brésil (33, p . 635) 1
Cercosjiora papayae, Ouganda (23, p . 410), Indes

(40, p . 10), Indonésie (41, p . 373), île Maurice (42 ,
p . 516), Somalie (44, p . 2214) . Aux îles Hawaï, c e
champignon connu dès 1953 peut causer une cer-
taine défoliation . Il est plus grave sur fruits (cf . cha-
pitre Fruits) ;

Curvularia carica papayae, Indes (43, p . 1721) ;
Helminthosporium restratum, Indes (48, p . 544) ;
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Botryodiplodia caricae, Côte d' Ivoire (RESPLAND Y
et al ., 1954)

Mycosphaerella caricae, Ceylan (r, p . 163), Philli-
pines (II, p . 662), Ghana (HUGHES), Côte d ' Ivoir e
(RESPLANDY et al ., 1954) . Ce champignon est san s
doute différent de la forme parfaite de l'Asperispo-
rium caricae ;

Phyllosticta sullata, Indes (25, p . 53 )
Phyllosticta caricae papayae, Ceylan (5, p . 136) ,

Indes (28, p . 489), Côte d'Ivoire (RESPLANDY et al . ,
1 954) ;

Phyllosticta sp ., Natal (r, p . 61), Brésil (21, p . 88) ,
Cuba (26, p . 402) ;

Sphaceloma papayae, Tanganyika (35, p . 691) .

MALADIES DES FRUITS

Anthracnose .

Symptômes . Champignons pathogènes .

Cette affection est la maladie fongique la plu s
importante pour le papayer. Sa répartition est mon-
diale .

Les symptômes caractéristiques apparaissent su r
les fruits « tournants », quelquefois sur pied mai s
bien plus souvent au cours de la maturation . On
observe des petites taches rondes légèrement dépri-
mées d 'un vert plus foncé que le reste du fruit ; elles
s 'agrandissent rapidement et prennent un aspect cra-
tériforme bien typique des anthracnoses .

Au centre de ces taches apparaissent les fructifi-
cations fongiques, souvent disposées en zones concen-
triques. Il s'agit de coussinets de spores faisant écla-
ter l'épiderme de couleurs diverses : rose, gris, ver-
dâtre, saumon . La pulpe sous-jacente est vitreuse ,
molle et prend un goût amer. En quelques jours les
taches confluent, la pourriture se généralise, la pulp e
se liquéfie et de nombreux autres parasites secon-
daires se manifestent .

Les champignons qui causent les anthracnose s
attaquent aussi les pétioles des feuilles sur le poin t
de faner. Ces pétioles pendant le long du tronc cons-
tituent une source importante d ' inoculum potentie l
pour l'infection des fruits verts sur pieds .

Ces derniers, en effet, peuvent être contaminés
mais leurs infections demeurent latentes . Les spores
germent sur le fruit vert, le mycélium pénètre just e
au-dessous de la surface et y reste quiescent . Aucun
symptôme n'apparaît jusqu'à ce que le fruit récolt é
commence sa maturation . PAxxis et JONES (1941 )
ont montré que le traitement au bromure de méthyl e
des papayers, nécessaire pour détruire les mouche s
des fruits révélait les anthracnoses latentes .

Les anthracnoses sont généralement attribuées au
Glomerella cingulata dont la forme conidienne es t
Colletotrichum gloeosporioides . Cependant BRUN ( 1 953 )
a isolé en Guinée trois Colletotrichum nettement dif -

férents . SIMMONDS (1966) au cours d'une étude de
longue haleine portant sur les Colletotrichum isolés
des fruits mûrs au Queensland a montré par de trè s
nombreux isolements et des inoculations croisées qu e
la papaye peut héberger naturellement quatre espèces :
Glomerella cingulata, G . cingulata var. minor, Colle-
totrichum acutum et Colletotrichum dematium .

Méthodes de lutte .

Les mesures d'hygiène habituelles : destruction des
pétioles et des fruits pourris, récolte précoce, matu-
ration accélérée des papayes sont insuffisantes et
doivent être complétées par des pulvérisations fon-
gicides en cours de végétation .

Les récents fongicides de synthèse ont marqué
un grand progrès par rapport aux produits à bas e
de cuivre qui tachent les fruits .

Aux Hawaï, RAABE et HOLTZMANN (1964) on t
montré que des pulvérisations tous les dix jours à
base de Dithane M 45, Manzate, Captane et Phal-
tane (à 240 g/hl + mouillant pour le Captane) per -
mettaient de récolter plus de 90 % de fruits sain s
contre 36 % sur les arbres témoins non traités . Le
Dithane M 45 est actuellement le meilleur produit .
Ces pulvérisations sont également efficaces contre le s
pourritures des troncs et des fruits à Phytophthora
parasitica .

Un trempage des fruits durant 20 mn dans de
l 'eau à 43-49° C réduit dans une forte proportion
les pourritures après récolte (AKAMINE et AxlsuMi ,
1953) . Le Thiabendazole et le Benlate se sont montré s
récemment très efficaces contre l 'anthracnose des
bananes (I'ROSSARD, 1969) . I1s devraient être essayé s
aussi sur les papayes .

Ascochyta caricae .

Ce champignon est assez grave au Queensland o ù
il a été observé dès 1944 (14, p . 216) . Il est respon-
sable de la chute des fleurs et des très jeunes fruits .
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Sur les fruits verts un peu plus développés il entraîne
la formation de taches noires déprimées, isolées, pou-
vant atteindre 5 à 7 cm de diamètre . Enfin, sur
papayes mûres, particulièrement sur la face exposé e
au soleil, l'Ascochyta caricae produit des petites taches
brunes en creux qui peuvent confluer et faire pourri r
rapidement le fruit .

Ce champignon a également été observé au Keny a
(20, p . 560), au Tanganyika (28, p. 246), aux Indes
(3 0 , P . 479) .

Aux Hawaï un Ascochyta sp . a été associé à un e
pourriture ferme et brune limitée à la région pédon-
culaire, qui apparaît après la récolte (HINE, TRUJILLO

et STANGHELLINI, 1964) .
Au Queensland SIMMONDS (1965) ne conseille pas

des pulvérisations spéciales contre la tache noire .
Par contre, la pourriture pédonculaire des Hawa ï
est assez gênante car elle se développe au cours du
transport et de la commercialisation . Les applica-
tions de Dithane M 45 à 480 g/hl n'ont eu qu'un
succès partiel . Le traitement à l'eau chaude serait
efficace . Enfin on a remarqué que les fruits cueillis
avec un morceau de pédoncule ne contractaient pas
la maladie .

Rhizopus stolonifer .

Au Queensland et aux Hawaï, ce champignon
envahit les papayers après récolte par les blessures .
La chair se ramollit rapidement et le fruit entier s e
liquéfie . Des nombreux filaments épais et blancs ou
gris peuvent recouvrir la surface du fruit .

Pour éviter cette pourriture à Rhizopus stolonifer
il faut manipuler les fruits avec beaucoup de précau-
tion. Le traitement à l'eau chaude peut éliminer l e
parasite .

Cercospora papayae .

Ce champignon cause aux Hawaï des petites tache s
noires, n'intéressant que l'épiderme du fruit et qu i
ne dépassent pas 3 mm de diamètre . Ce dommag e
est très faible mais peut déprécier l'aspect des fruits .
Le traitement à l'eau chaude n'a aucun effet. Les
pulvérisations fongicides dirigées contre l'anthrac-
nose protègent aussi les fruits contre les attaques d u
Cercospora papayae .

Cladosporium .

Aux Hawaï un Cladosporium sp . pénètre par l 'extré-
mité florale du fruit, se développe dans la cavit é
centrale en digérant le mucilage qui entoure les
graines. Les fruits infectés se colorent mal et n e
mûrissent pas ; cette maladie n'est pas grave et n e
demande aucune mesure spéciale .

Autres champignons .

Alternaria citri, Hawaï (21, p .

	

150) ;
Alternaria tennus, Queensland (SIMMONDS, 1965) ,

Indes (44, p . 646 ) ;
Botryodiplodia

	

caricae, Nouvelle-Calédonie (42,
P. 362 )

Botryodiplodia theobromae, Sierra Leone (15, p . 344) ;
Botryodiplodia sp ., Indes (42, p . 39) ;
Fusarium dimerum, Trinidad (14, p . 182) ;
Phoma caricina, Rhodésie (17, p . 611), Afrique du

Sud (19, p . 196) ;
Phoma sp ., Sierra Leone (15, p . 34 1 ) ;
Phomopsis papayae, Trinidad (14, p . 182) ;
Phomopsis sp ., Queensland (20, p . 152) .

CONCLUSION

A l'issue de cette revue bibliographique, il apparaît que parmi les nombreux champignons susceptibles d'atta-
quer le Papayer, un petit nombre d'entre eux soit vraiment à craindre . Les fontes de semis sont facilement évi-
tées par la désinfection de la terre et la technique des pots individuels .

Les Phy!ophthora spp . et les Pythium spp. sont assez redoutables car ils sont la cause des pourritures des racines ,
des collets, des troncs et des fruits qui entraînent souvent la mort des arbres . Dans les régions humides des Hawaï ,
ce problème très grave se complique par l'échec des replantations dans les terrains déjà cultivés en papayers .
Parmi les fongicides de synthèse le Mancozèbe (Dithane M 45) n'est pas toxique et protège efficacement les parties
aériennes (fruits verts et troncs) des attaques du Phytophthora parasitica, il doit être utilisé à 240 g/hl à raison d e
1 000 1/ha en pulvérisations à pression élevée tous les huit à dix jours .

Parmi les parasites foliaires, seules les espèces d'Erysiphacées causant les « Oïdium u justifient des traitements
à base de soufre mouillable ou de Karathane .
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Dans n ' importe quelle situation écologique, il . faut lutter contre les anthracnoses des fruits mûrs causées par
plusieurs espèces de Colletotrichum au moyen de pulvérisations fongicides sur la végétation . On peut encore conseil-
ler le Mancozèbe . Les fruits destinés à la commercialisation peuvent subir un trempage de 20 mn dans de l'eau
à 43°-49° C qui empêche le développement de la plupart des champignons parasites .
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